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APPRENTISSAGE DE LA VIE EN SOCIETE 






             LA LlBERTE DE FAIRE LE BIEN

par Oľga Križová, Centre méthodologico-pédagogique, BRATISLAVA 

Mots-clés: liberté, environnement éducatif, importance de la famille, éléments d'apprentissage à la vie en société, coopération de la communauté. 

La liberté responsable: paradigme éthique de notre époque 

L' histoire des systèmes éthiques montre que chaque époque a mis l'accent sur tel ou tel aspect moral, sur telle ou telle valeur comme point d'appui ou fondement de son éthique. En termes académiques, chaque époque a son paradigme éthique. (Les Allemands parlent plutôt de "Leitmotiv", comme les Anglais). Dans l'Antiquité, il s'agissait de la virilité et du courage, d'où le mot latin 'virtus', - la vertu - formé sur "vis" - la force - et le mot 'vir' - l' homme. La chrétienté a fait de l'amour la valeur morale la plus importante. 

Aujourd'hui la valeur la plus importante est la liberté. Mais quelle liberté? Et peut-on la reconnaître comme le nouveau paradigme éthique de notre temps? 

La conduite morale ne s'élabore pas dans le vide. On ne l'invente pas ex nihilo. C'est une réponse à des situations, à des défis auxquels le monde, les autres - témoins de cette conduite -, mais également Dieu pour les chrétiens, nous confrontent. La liberté absolue, indépendante du réel et des défis de la société, n'existe pas. C'est la réalité extérieure comme intérieure qui me questionne et je dois répondre. Ne pas répondre est impossible - même une absence de réaction est une réponse. Ce sont les situations et les défis qui provoquent les réponses, mais c'est à moi de décider quelle sera ma réponse: courageuse ou lâche, égoïste ou altruiste, neutre ou créatrice. 

Mieux: la conduite morale est une réponse délibérée aux défis nés d'une situation particulière ou de la réalité de la vie. C'est pourquoi j'en suis responsable. Ce n'est pas un hasard si, dans les langues européennes, le mot "responsabilité" vient du mot "réponse" (Antwort - Verantwortung, response - responsibility, felelet - felelosség). Quelle que soit ma réponse - et même l'absence de réaction est une réponse - , elle modifie la situation dans laquelle je me trouve, m'influence moi-même, et implique mon entourage et mon environnement. C'est pourquoi je suis responsable de ma conduite. C'est pourquoi aussi la responsabilité est une des caractéristiques éthiques fondamentales. La morale n'existe qu'en tant que je suis responsable de mes réponses. 

Nous l'avons dit: la responsabilité est liée à la liberté. La morale traditionnelle distingue entre un acte accompli par l'homme en toute liberté et dont je suis responsable (actus humanus) et une attitude involontaire prise au cours du sommeil par exemple, sous l'influence d'une violence physique ou de médicaments, en état de démence, etc., dont je ne suis pas responsable : ce que la morale traditionnelle a défini comme un acte de l'être humain, "actus hominis". Si je ne peux pas me contrôler parce que je suis sous l'influence de médicament, je ne suis pas responsable de mes actes. Mais je suis responsable de l'état dans lequel je me suis mis. 



Qu'est-ce que la liberté? C'est là une des questions les plus difficiles de la philosophie qui traite de l'homme. Du point de vue éthique, il est nécessaire de distinguer entre la liberté qui libère (d'une violence extérieure, de l'oppression politique) et la liberté de faire quelque chose, par exemple la capacité de se conduire de manière responsable. La liberté qui libère d'une violence extérieure ne peut conduire à un acte accompli en toute liberté. Mais l'absence de ce type de liberté a une action gravement dévastatrice sur notre société. "Le monde et la communauté dans lesquels nous vivons et que nous construisons, sont soit un refuge protecteur au sein duquel nous pouvons glorifier la liberté, soit une prison et un cimetière" (Häring, 1989). Du point de vue éthique, un autre type de liberté est indispensable: la liberté de faire le bien, d'avoir une conduite sociable, et d'agir en toute charité, ce qui est possible même dans le cas d'une oppression maximale (Frankl, 1996 - Souvenirs personnels de l'auteur concernant les années passées en camp de concentration). 

Un acte totalement libre et responsable est un acte dans lequel on met en jeu sa personnalité tout entière, la puissance créatrice de son imagination, de son cœur et de sa sagesse. La seconde caractéristique d'une conduite morale souhaitable est en effet la créativité. 

En résumé, le nouveau paradigme éthique de notre époque est une responsabilité qui aboutit à une liberté créatrice, mue par l'amour de l'autre. Vivre de cette façon donne un sens à notre vie et apporte la joie de vivre. "L'ingéniosité à faire le bien s’accroît en proportion de notre capacité à se sentir bien avec les autres, à porter leurs souffrances, à partager leur angoisse, à leur apporter l'espoir, mais en même temps aussi le juste courroux propre à combattre le mal." (B. Häring). Une telle conduite procure un bonheur profond différent du plaisir éphémère de Il hédoniste. "La joie véritable et non la fugacité de la fête est le sens de notre existence. La joie est cet état d'esprit qui accompagne le dévouement à notre humanité." (R. May) 



Personne ne met en doute l'importance de l'apprentissage de la vie en société ni la part prépondérante que l'école lui réserve. Ce qui nous intéresse dans cette situation, c'est la réalité que nous vivons et l'aptitude des jeunes à se sentir responsables de leur avenir et du nôtre. 

Quand aujourd'hui nous faisons état de cette réalité, nous pensons d'abord à la société qui nous entoure, dont nous sommes à la fois les créateurs et les victimes. Il nous faut constater la primauté des valeurs matérialistes sur les valeurs spirituelles, ce qui marque un changement notable des valeurs communément admises. Bien que l'on prétende que l’homme, l' individu, est plus à l'aise et davantage soutenu (connaissance plus approfondie des droits de l' homme et des droits de l'enfant... leur acceptation restant purement formelle), la réalité nous démontre chaque jour qu'il s'agit de I’inverse. De même le monde de la moralité et de l’éthique ne vise plus (plexus solaris) un bien absolu, mais un bien partiel, présenté comme le "centre de l’univers." 

Dans cette réalité, l'égoïsme économique pur et simple prédomine dans bien des cas, et, ce qui n'est pas bien, il a été légalisé et présenté comme un modèle en matière de diplomatie, de gestion, de recherche de marchés, d'adjudications, de législation, etc. Aujourd'hui, réussir, c'est battre l'autre coûte que coûte. La concurrence n' a rien d' une lutte honnête, à l'issue de laquelle on se serre la main et on félicite le gagnant. Le gagnant est presque toujours connu d'avance. Presque toutes les luttes donnent lieu à récriminations et à méfiance. 

La dignité de l'être humain, de l' avis de beaucoup, repose sur un paramètre constant: l'argent. On ne parle pas de ce qu'a apporté la seconde révolution sexuelle, ni de la situation de la famille, ni des vieux, ni des malades. Cette réalité a-t-elle besoin de l'éducation ? Dans quel but ? Pour lui servir de label ? L'égoïsme ni a pas besoin d'éthique. Il se développe bien sans cela... 

Fort heureusement, il y a toujours une vie nouvelle qui s'introduit dans cette réalité, ce qui nous montre que, quelque inadaptée et maladroite que soit notre attitude envers l'être humain, celle-ci a besoin d' autre chose. Elle ne connaît pas dl équilibre ni de joie intérieure. La réalité telle qu'on l'a décrite ci-dessus n'est pas saine; elle a besoin de changer d'état, ce qui se fera grâce à la nouvelle génération. Ce n'est pas facile d'élever, d'éduquer des jeunes dans un environnement défavorable, voire hostile. Mais ce n'est pas impossible. Ceux qui considèrent l'éducation de la jeune génération comme une tâche primordiale, pensent qu'il convient de commencer maintenant, même dans les pires conditions. 

Dans la réalité dans laquelle les jeunes vivent, place d' abord à la famille. En dépit des nombreuses expériences de concubinage, de refus de liens durables, en dépit de considérations selon lesquelles un lien durable dans un couple hétérosexuel est dépassé et inadapté, la famille reste le lieu d'éducation le plus favorable. Dans une famille, chacun des membres est à la fois éducateur et éduqué. L'influence directe de I'un des membres sur les autres et réciproquement est indiscutable. La famille a une influence décisive sur le développement de bien des gens, spécialement durant l'enfance et l'adolescence, les deux phases de l'existence humaine les plus formatrices. 

Nous aimerions insister sur le rôle primordial de la famille dans l'éducation. Les enfants issus de familles stables sont à même, en dépit des difficultés, d'accomplir leur rôle d'éducateurs. Ils sont prédisposés à former de nouvelles familles et à mener une vie familiale stable et harmonieuse (grâce, bien sûr, à un effort continu pour préserver cette harmonie). 

Si nous ne renforçons pas le rôle de la famille dans sa fonction éducatrice, nous risquons de voir le rôle éducateur de l'école passer, en conséquence petit à petit dans le domaine de la resocialisation et de la reconstruction d'une conduite inadaptée à quelque chose que nous, éducateurs, nous ne pourrons pas apporter, car l'enfant aura de plus en plus besoin d'un thérapeute, et non plus d'un éducateur. 

Après l'influence de la famille, vient celle de l'école pendant l'enfance et l'adolescence. L'école est le lieu d'une influence positive favorable. On y réfléchit aux conditions difficiles de la vie en société. Ce qui conduit à y apporter, par le biais de l'éducation, un remède immédiat. 

L'une des façons de rendre meilleure notre vie en société est de commencer par éduquer les jeunes, c'est-à-dire les initier à la morale qui influence la personnalité toute entière et tout ce qu'il en ressort en ce qui concerne les conduites à tenir, et qui inculque une attitude responsable en matière d'investissement personnel dans quelque relation que ce soit. 

L’éducation scolaire aujourd'hui peut relever ce défi grâce au projet d'apprentissage de la vie en société, qui sous-tend le sujet que l'on appelle l'éducation morale. 

Ce sujet perçoit la morale comme "l'enseignement d'une vie réussie" (Spämann, 1990). La morale englobe la vie humaine dans son ensemble, dans le but d'une réussite totale, d'un accomplissement parfait de l'homme (le bonheur). Il existe chez l'homme une tendance à ne pas aller jusqu'au bout, à se contenter d'un certain confort, de valeurs matérielles et d'individualisme, même si, dans le fond de son coeur une petite voix lui dit: "Tu n'es pas entièrement satisfait." 

L'égocentrique n’est pas heureux. C'est pourquoi ce projet d'apprentissage de la vie en société s'est appuyé sur deux besoins psychiques de l'être humain: aimer et être aimé. Il ne suffit pas d'être le centre de l’univers. Il ne suffit pas d'être aimé de tous. On a besoin aussi d'aimer, de faire un effort pour quelqu'un, d'avoir une raison de vivre. On a besoin des autres pour être heureux. 

Ce type d'attitude tourné vers l'autre a pour épicentre l'aide qu'on lui apporte sans en attendre de retour. Le souci de l'autre renforce notre propre identité. Je ne mesure pas moi-même la valeur de ma conduite sociale. Elle se mesure à l'aune de la satisfaction de l'autre. On peut ainsi parler d'une éducation morale à l'école comme d'une initiation aux besoins de l'autre, à la tolérance et à la réciprocité... 

Que doit-on développer pour devenir quelqu'un qui a le souci d'autrui? R. R. Olivar, qui nous a fourni la théorie de notre projet, parle de dix facteurs à mettre en oeuvre dans nos écoles. Ils ont constitué notre programme scolaire: 

1. La communication directe. Apprendre à un jeune à communiquer directement est l'une des clés d'une vie de qualité. Par communication, nous entendons l'échange de significations dans le but de mieux se comprendre, tout simplement d'être plus à l'aise les uns avec les autres. Pour les enfants et les jeunes gens, la communication s'encombre souvent de moyens techniques divers qui excluent toute participation directe. C'est cette dernière que met en avant ce premier sujet. En l'activant on a de bonnes chances d'améliorer la communication en société. 

2. La dignité de l’être humain - évaluation positive de soi-même. Bien se rendre compte de sa propre valeur est un premier pas vers l'acceptation de celle d'autrui. "Aime ton prochain comme toi-même", dit un vieil adage. On ne peut percevoir la valeur de l'autre si l'on n'a pas compris la sienne. Sinon on se bloque, on cherche à comparer; une impression d'insatisfaction occulte la vision que l'on a d'autrui. Très souvent les jeunes ont une conscience d'eux-mêmes exacerbée. Ce sujet les aide à prendre conscience de la réalité qui veut que chacun possède quelque chose de positif. Toute personne est précieuse. Il n’y a pas de plus grande valeur que celle de l’être humain. Tout effort, individuel ou collectif, devrait soutenir sa promotion et son accomplissement. 

3. L’évaluation positive d’autrui. C’est l'un des points essentiels de l’apprentissage de la vie en société. Si l'on veut faire le bien aux autres, souhaiter pour eux ce qu’Il y a de mieux, il est indispensable d'avoir d'eux une vision positive. Cela ne veut pas dire qu'il faut être aveugle et se cacher la réalité. Quand on veut évaluer l'autre positive- ment, on concentre son effort sur une perception vraie, dénuée de préjugés nés d’une expérience incomplète ou de ce qu'on sait des autres. L’élément essentiel de ce sujet est l'appréciation. Comment peut-on découvrir ce qu'il y a de bon dans l'autre? Dans quelle mesure saurons-nous communiquer notre impression? On pense au principe selon lequel l'homme ne devient une personne qu'en tant que les autres le considèrent comme tel depuis longtemps. Un autre aspect de ce sujet, non moins difficile à appréhender consiste à savoir comment percevoir les personnes qui ne nous sont pas sympathiques ou qui nous ont blessés, comment, dans le cadre de ce sujet, traiter les cas négatifs. 

4. Créativité et initiative. Il existe un rapport interne direct entre la créativité et l'apprentissage de la vie en société. Toute personne possède une certaine dose de créativité, qu'il faut développer. Une personne créatrice éprouve de la joie à découvrir des choses, à jouer de sa capacité à créer des nouveautés différentes de ce que les autres font. Cette joie, dont l'enfant ou le jeune fait l'expérience, lui apporte un sentiment plus marqué d'estime de soi. C'est grâce à la créativité que le contrôle de soi se réalise. C'est également important quand on analyse le concept de l’évaluation de soi-même. Si quelqu'un aime aller vers les autres, il a besoin de cette dimension de créativité. L'acceptation d'autrui, l'aide apportée à autrui au sens le plus large ne peut se contenter d'une attitude quelconque selon certains critères. Quand on apprend aux enfants à résoudre certains problèmes, quand on les aide à tisser des liens sociaux interpersonnels plus solides, la créativité n'est pas seulement utile, elle est indispensable. 

5. L'expression des sentiments. Des études montrent que les enfants qui sont en mesure d'exprimer leurs sentiments de façon élaborée posent moins de problèmes. Peut-être parce que, après avoir trouvé le paramètre créateur de l'agréable et du désagréable, ils se sentent plus sûrs d'eux-mêmes. Nous les aidons à donner un nom à leurs sentiments, à énumérer les causes de leur état émotionnel et à être capables de l'exprimer de façon élaborée. Le plus souvent nous avons coutume dl exprimer nos sentiments à la manière de notre parenté ou de nos familles, mais avec une terminologie différente bien que le sens reste le même. Dans le temps où le jeune fait le bilan de sa conduite, nous essayons de lui montrer ce qui se passe à l'intérieur de lui-même et chez les autres quand il exprime ses sentiments. La question de savoir contrôler ses sentiments sans pour autant les négliger fait, bien sûr, partie de ce sujet. 

6. L’empathie - l’un des éléments essentiels de la conduite envers autrui. L'empathie signifie imaginer les sentiments de l'autre. On ne peut faire du bien à autrui d' après ses propres pensées, mais d'après les besoins que l'autre exprime. Nous avons déjà dit qu'une conduite convenable envers autrui ne dépend pas de nous, mais de la façon dont l'autre perçoit notre manière de faire son bien. Il faut que ce soit I’autre qui reconnaisse que nous allons au-devant de lui. C'est pourquoi, chez nos jeunes, nous cultivons l'empathie, qualité fort appréciable dans la vie de tous les jours. Disons qu'il est vrai aussi que nous sommes nés avec une certaine dose d'empathie, mais qui n'a pas su se développer en raison d'une éducation inappropriée, ou qui s'est développée grâce à une éducation qui l'a ainsi voulu. 

7. L'assurance ou confiance en soi. Ceux qui ont le souci de l'autre communiquent leurs exigences légitimes de façon claire et directe. Ils savent faire entendre leurs droits, et seulement quand ils le décident, accepter un compromis. Ils font bien de faire valoir leurs droits, bien qu'ils fassent preuve d'obstination. Ils ne transigent pas avec eux-mêmes sous prétexte qu'ils se sentiraient en faute quelque par, et d'eux-mêmes ils essaient de rendre leurs exigences exemptes pour leur entourage de toute idée de transaction, car leurs attentes sont précises, ce qui rend leurs échanges transparents et permet à leurs interlocuteurs de les soutenir. La confiance en soi est l'un des thèmes les plus ardus de cette formation à l'écoute de l'autre, car notre attitude face à des situations à problèmes est généralement bien arrêtée, de sorte qu'il est difficile de l'influencer de manière artificielle. Mais difficile ne veut pas dire impossible. Le plus tôt sera le mieux. 

8. Des modèles naturels ou en exposition. L'influence de notre entourage, celle de nos plus proches parents, marque chacun de nous. Puis vient celle des amis, d'idéaux différents, d'idoles fournies par les divers moyens d’information: sujet très actuel surtout en raison de l’impact des 'mass media'. Nous proposons aux jeunes l’opinion de spécialistes en moyens d’information. On développe leur sens critique. Lentement mais sûrement on les amène à se rendre compte qu'ils sont responsables de leur attitude. Ils peuvent servir, eux aussi, de modèles à d'autres: un étudiant pour des élèves de seconde, un élève de seconde pour des sixièmes. On a toute latitude dans ce domaine pour leur montrer des modèles d'individus ayant le souci d'autrui. Les élèves en cherchent eux-mêmes dans leur entourage, leur famille, leur village, le voisinage... des anonymes dont nous ne parlons pas mais qui de notre point de vue forcent l'admiration. Ils peuvent aussi rechercher des modèles dans la littérature, dans d'autres documents, modèles de gens qui se sont engagés pour le bien de tous, qui ont su offrir le meilleur d'eux-mêmes: leur propre vie. Ainsi les élèves présentent ces modèles à la classe et comparent leurs qualités à leurs propres ressources. On ne peut pas tous avoir la vocation d'intellectuel, mais chacun a la vocation de développer sa personnalité. On ne peut pas tous devenir des savants, mais on peut tous devenir bons. Et ce n'est pas rien! 

9. Le souci concret d'autrui. Ce sujet informe les élèves des modalités d'une conduite morale tournée vers autrui: collaboration, amitié, aide, dons, partage, etc. Les précédents sujets présupposaient les sujets 9 et 10. Les jeunes font l'expérience d'un certain type de conduite en simulation ou en entraînement pratique, puis ils en parlent. Ils perçoivent ainsi le signe distinctif de l'attitude tournée vers autrui: le désintéressement, c’est-à-dire le fait de donner sans attendre de retour. Ils détectent sa présence dans des situations concrètes, et on leur fait la critique de leur propre conduite au regard de ce critère. 

10. La vie en société dans sa complexité. L'objectif est ici la société dans son ensemble non seulement dans les relations d’homme à homme, mais d'un individu envers un groupe et de groupe à groupe. Le sujet nous amène à envisager ce qui pousse les gens à s'engager pour le bien de tous. On découvre que seul quelqu'un qui se conduit de manière désintéressée dans une relation individuelle peut regarder de la même manière les gens qu'il (elle) ne connaît pas, qui appartiennent à la "société", qui vivent dans un autre pays, sur un autre continent, etc. Dans des activités particulières en situation: "Que puis-je faire pour notre école, notre voisinage, notre village...et, finalement, que pouvons-nous faire ensemble pour d'autres groupes d'êtres humains?" Les élèves ont l'occasion de préparer des projets d'assistance à autrui et de les mener à bien. 

Voici dix sujets de base que l'on trouve dans le programme d’éducation morale de nos écoles. Si ce programme est réalisé correctement, l’élève comme l’école peuvent progresser car, le programme une fois terminé, ils sont prêts à détenir les aptitudes sociales représentées par chacun de ces sujets, aptitudes que l'enseignant peut faire mettre en oeuvre dans des situations concrètes immédiates. Des domaines d'application permettent de réaliser les aptitudes sociales énumérées ci-dessus dans la vie de tous les jours. Nous en comptons six jusqu'ici, mais ce n’est pas exhaustif. Ce sont: 

1. La morale - ses origines, ses causes, ses possibilités. Les élèves du secondaire s'orientent d'après la théorie de l’apprentissage de la vie en société. Ils réfléchissent aux raisons d'une conduite morale, au phénomène des valeurs et des normes morales. Ils comprennent l’importance des décisions premières qui entraînent le bien et qui doivent être pérennes. Ils cherchent des réponses à ce que sont la conscience et la vertu. Ils veulent savoir s’ils ont eux aussi leur place dans la vie de quelqu'un d'autre aujourd'hui. 

2. La famille dans laquelle je vis. Dans ce domaine, on a mis l’accent sur la mise en œuvre d'une attitude tournée vers autrui parmi les parents les plus proches. Le jeune peut ainsi résoudre des problèmes liés à l’adolescence, particulièrement dans sa relation avec les membres de sa famille. Il (elle) réévalue sa propre attitude, mesure ses propres attentes et celles de ses père et mère. Il tient compte de ses relations avec ses frères et sœurs et avec les autres membres de la famille. Les élèves issus de familles éclatées ont néanmoins l'occasion de renouer des relations avec les membres absents de la famille, du moins s'ils en acceptent le principe. "Si toute personne est digne de mon intérêt, pourquoi pas mon père ou ma mère?" Et ce, même en cas de litige dûment constaté. 

3. Formation au mariage et à la parentalité. Ce sujet met en lumière la relation garçon-fille et parle de leur conduite sexuelle ouvertement, raisonnablement et avec expérience, avec aussi le sens des responsabilités et du respect mutuel. Comme ce sujet accepte le concept de la préparation au mariage et à la parentalité reconnu par l'Etat, on a là une orientation fondamentale en faveur de la famille, qui est la condition du développement normal de la progéniture humaine. 

4. Les valeurs économiques. Raison d’un tel domaine d’application: comment faire leur place aux valeurs matérielles de la vie humaine ? Les élèves ont expérimenté l'importance de l'argent, mais pas la nécessité d'une attitude tournée vers autrui. Se concentrer sur les valeurs morales, esthétiques, intellectuelles et spirituelles qui disparaissent peu à peu de notre quotidien est au moins aussi important que se concentrer sur des valeurs économiques. Un tel sujet vise essentiellement à amener les jeunes à se rendre compte que pour les êtres humains l'argent ne devrait être qu'un moyen et non une fin. 

5. Les religions. Comme d’une part, nous vivons dans un cadre religieux et que d’autre part, la religion, dans notre pays, nous a été présentée comme quelque chose de dégradant et d'asservissant, ce sujet montre l’importance des religions, qui, pendant des siècles et des siècles, ont rassemblé les valeurs morales. Néanmoins l'idée principale véhiculée par ce sujet est la tolérance à l'égard de ceux qui ont le sens de la religion, à l'égard des diverses religions et de ceux qui n'ont pas la fibre religieuse. 

6. Le respect de la nature et de l'environnement. Une attitude tournée vers autrui doit s'appliquer aussi à tout ce qui vit, même à la nature. Ce sujet s'équilibre entre deux extrêmes: la mystification de la nature (quand on lui accorde un rôle trop important - le sujet ne pousse pas les jeunes à devenir végétariens, etc.) et, à l'opposé, son exploitation. Il convient essentiellement de bien gérer la nature, car elle possède de nombreuses ressources qu'elle aimerait bien nous donner. Conduisez-vous envers elle comme vous aimeriez qu'elle se conduise avec vous. Faites preuve à son égard d'attention et de respect. Pensez aux futures générations, afin qu'elle soit tout aussi généreuse avec ceux qui viendront après nous. 

Au cours de cette formation à l'écoute d’autrui, s'élaborent des micro-changements dans la pensée de l'élève, une réévaluation du réel. L’élève apprend à considérer avec attention le bien et le mal. Il (elle) perçoit l'importance de la responsabilité morale. Des modifications s'opèrent dans les attitudes, les décisions et finalement la conduite personnelle de chaque élève. 

Il n'est pas facile de présenter ce projet aussi brièvement. Le sujet traite de l'éducation morale à raison d’une leçon par semaine. Mais je crois que lČe temps passé à suivre ces leçons est bien employé, et que ce projet mérite en tous points d'être soutenu. 

…/…
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